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s I." ■ 

ï^'àui'Ûà la Prance une constUulion? 

Qu'avaat la révolution on eût Usilé sûr la réponse à 
"ire k Cette question, je le concevrois|iis<]irï On ceitaïn 
pCHDt; il ex stoit de grands abus, mais la popiTlarilë Aa 
flionarque doUnOit Heu d'espérer qu'bn les vCrfoit biéniAE 
disparoiiTe; le Gotiverneinent étoit absolu, mais les fo^- 
iBes dû comin an (bernent ëtoieilt assez doucesj le so>iTetif 
âts Louis XI et des Charles IX, des Richelieu S et des M/iza- 
rins se perdoît pr^^sque dans la nuit des temps; en ou mot^ 
on ne savoit pas ce que e'étoit que le despotisme eu aclîOD. 

Mais qil'aptès le rëgae affreux de Buonsparte, qu'après 
*Bnt d'exemples des excès auxquels peut sË porter une ■U'^ 
tbiité sabs limites, 6a doUte encore oie la bécessité d'ime 
Goustitiltiou , c'est ce qui me parolt )t tous ^atils inexpli- 
cable. 

Au surplus , jetons les yeux autour de noiu. L'Espagne 
a combattu pendant six ans pour ses Rois, et cependant 
elle s'est donnée une constitution j (i) la HoUande vîetat de 
8t choisir tin chef j et Ce chef lui-m^e a exig^ que SDO 
auiorili^ fût limita; l'Italie, en se jetant dans les bras de 
l'AutricbC} a deoundë qn'po lui garantit le libre exercice 



e trouToif y eonlmc toni Ita geni 
Hgci , i)u« dan» cette ciJnstilUlion , l'antorité du Hoi ftoit trop te*- 
tt«nt«, Hif i« Ferdinand avoît, ce me umbte , nu autre moyen de tiii* 
Tcconaoltre te* droiu , et j'ai peine k me pennader que l'ioeiorahle lû»- 
ttirt ipp route janui* un pareil coup d'aulorili. 
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àe tes droits civils et poUii^ues; enfin la Norvr^e u'ofire-t- 
-clle pas , de son c6të , ^ TEnrope le spectacle d'une nation 
tjni veut être libre sous l'autorité tutëlaire d'uiiRoi7Lors- 
fp» des Colonnes d'Hercule aui climats gUcës du pôle , le 
iMsoin d'une régëtiération f e fait aiosi seotir, it seioit étrange 
■()ue ce grand esen^e fut perdu pour la France , et qu'on 
U vtt, comme le Daneinardi,dausle dernier siècle, rocn- 
<lier l'esclavage , de la même mata qu'elle arma naguère 
pour le Iriomphe des idées- lîbù'^es. 

Il y a mieux , l'intérêt mAme des Bourt>on« exige qoe 
nous *y<His use coostilulioi) : on ne saurait se dissîaniler 
tpe Btxnqparte et sa famille avoient acquis une sorte de 
droite ta couronne ;c&droU, ils, le tsnoient des Sesatus- 
ÇoDSuUes o^ntq^es, des 16 ihermldor au 10 0138 floréal 
ftp 13 1 ipii avoieut été légeleineul saqctiounés par la Datidn« 
Le seiil vaf>yea de fajfe dii^tajoitre l'espèce àe titre qu'on 
pourrait s'en faire dana l'oçcasioD , c'est donc de présenter 
aux Français uoenouvelie cbartre constitutionnelte, qu'ils 
acc^tteronf saus béHtec, et qui empêchera que ce nom dé- 
testé de Booe^parte ne soit Jamais le signe de ralliement de 
^elque faotio^. 

Mais, aous <Kt-on , il hm s'en tenir aux ^atitutions que 
U Fronce avMt avant la révqUitioq -, «Iles étoient aussi sdges 
tpic siiBfries. (1) Quoi doiiQ 1 elles étoients^^ ces tustitu- 
tions qui , avant Louis XVI , loléroieot les tortures et l'es- 
clavage, et qui privoient trois millions de proiestans de ta 
qualité, de citoyens ! ËHes étoîent sages oes institutions qui , 
tçême en ,1789 , faisoient peser sur le peuple tout le poids 



(1) Do principe et <Ic l'olitiiuttiaii Jci Jacobin»; jar l'ilM Birrucl. 
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et la féodalité ; qui afivanutiisscùat la neblesse et le clergé 
du paiement des imposîlîons; qni excluoîent le liers>ëtat 
et la phipart des places du royaume j qui «volent r^iita- 
■isé l'odietn: sjslèine dès letires de-cachet; et qui, eufin^ 
grAce il l'«ff)areil des lits de juslice , rendolebt même im- 

pKKsAnle Is réd&tance illég.-rle des parlemeos ! Dâos sa 

grossière ignorance, un barbare appetleroit cela le cbaos; il 
^loit réservé h quelques royalites du dix-neùvïème siècle 
^ea &ire U née plu» uîlrà de la civilisation. 

Mais, ob<erve-t-oB encore, sons un sotiveraio légitime, 
qu'importe len institationa 7 il aime ses sujets ; et les gon- 
•rerne ea pire, (i) Pendant qnatcM^e siècles qu'a du,ré la 
BioDarehte , le ^HrerMment n*a été troublé par aucune 
faction qui se soit élevée contre l'usnrpation que le sou- 
vercin tnroit faite des droits du peuple.' (à) Je vais ré* 
pondre pn des &it. Je né renmnte que jiisqu'fa Philippe de 
Valois ; depuis sas règse jiisqu'b nos jours y vipgt rois sont 
Buceessiraneot montéssur le irAbe , et cependant ta France 
□e se rappelle trrc recoBoaisuoee que les noms de Lourâ Xll , 
et de BeBTÏ IV ; sous te n>i 3tm, je loh qn'au rapport 
de McBcray , les gentilsbommpes qui pillojent et rauçoD- 
Boient le peuple , l'appeloient encore par dérision Jacquet 
it bon iumme , et que ee fat lïi la ca:u&e de la guerre de 
lajofqumèi Je remarque que sons Looiâ^, le royaume 
Alt fông-tém^teoubléparta guerre dà bienpuhlîc-^ i*(d>- 
eerve enfn que les querellas de rel^'on , qui ont ensanglanté 
la France députa François II josqult Lonls XV, prirent 
leur source dans l'intoléMPce^deJacou r— ... «ije-Beit»- 

(i) De k coutinitieii qui conntnt an pn^e Piauçiu ; pv tlHfliitoi 
^) &<fl«iJiau af^àt « faoûlUfsr tôt U MMIilUt»a* 
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TOii trop m'Acumn' rlê ce qu'oD trnnsfonne ainsi quatoTit 
tiècl<'S (l'(^preEtion en quaiorze siècles de bonheur. 

Mais notre po-ïrion g^ogra|^ique , mais (obligation o& 
nous Doiis trooynna d'entretenir une ann^e considérable ^ 
pais Ipï ël^mens divers d^t m compose notre populslion , 
foni «uupt d'obstflcles qui s'f^poseot k ce que nous ayooi. 
une coDstiditirm libre, (i) 

SoHs Henri VIII^ sons EHsaheth, sons Cromwel , OA di< 
Soit aussi *{(ie la pnsi'ioii gëogrgi^ïque de TAngleterre, et 
mille autres raisons de cetteTorce, exigeoieat qu 'die fut gob , 
vern^ des[ioiir]uement. Un gran.d-^visir soutiendra au)Our> 
d'bià qiie la Çii'èce n'est pas itituée de manière It être \am/m 
libre. Df^fendre sa cause aveq àfi patfik niojieDS, c'est ^ 
décrëditcr CDupI^temenl, 

Mais^ quoi servent les constitutions (3)? En ARgftifîi^ 
la grande charlre in^>osée^ Jeao-Sana-Tecre »'a point eol* 
pêchd la nation de prodiguer son sang et ses trésors peur 
l'interminable (jurreDe des maisons de Lancastre et d'YfiiLf 
elle n'a été qu'une impuissante barrière contre le despo- 
tisme de Henci VHI ;, et elle a s»:vt de marcbe-pied ^ la 
lyrannîe d,e CrtHDWell. En France, dans le court espace da 
vingt-oiiiçi aDS,lef (xm^tituLÏQOS ont uuceéâ^ aux consliiur 
)[ioqs; et SQUs leur ei^pi^e, Robgpïerre a iié feBupiseé par 
le DiieçtoJra; le • Divectoirc l'a été pBr-Bnona|Mvte, 

Que les constitiuions soteot toujours des digûesa^seï f^le* 
jpi'ur contenir uDsouveraiflambilioas, c'est malbçui^useQeiit 
ce <]uî tôt démenti par l'expérience ; mais eUes ^nt U inasr 

{1) Lcttrn ccritea de NoTniandiE mr la conitilutiOD. 

*(a) Un S^iut at non fat U Sénai. , , ^ 
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* nie arec laquelle une nation, poussée a bout, les pr&ipîte. 
du irftne. Jacques I". disoit bien b son Parlement : ^e ru 
aérai jamais content que Von dispute aur mon pouv<tir i 
un Roi est aiP^tsua de la loi. Budnaparte diuit bien 
aussi ; La nation, c'est moi; le dernier homme et le 
dernier eau de la France m'appartiennen/. Maïs la 
-postérité du premier fut deux Tofs' proscrite; et qnaqt au 

second, il n'a pas voulu mourir £n e8t-ii'[du9 beu* 

leux? 

' Au reste, reut-on savoir pourquoi ces sept ou huit oons- 
\itulioDS qu'on nous a successivement donn^, p'oot pa»pu 
faire notre bonbeiir?!! irtnanquoii uu des prenuersanacans 
de la chaîne quisertklier tous les inie'rèlSj il y manquoit qb 
coutre-poitk, qui seul peut balancer tous les pouvoirs; il y 
Hmritjmtit enfin le nom des Bombons, Qu'on y place ce nom 
Tespecl^', et tontes les occasions de Friùssemenl cessemoi , et 
h corps politique ne sera plus arrttë dans sa marche , et rieo 
BC s'opposer» ^^sormais k ce que nous jouÎMons des bien- 
faits d'une constitution libérale. 

Mais voi& qui paraît trancher tantes les difficultés : le 
peuple ne veut point de constitution ; ce cri fiateate ne s'est 
iaïaats mêlé aux cris de vive les Bourbons iÇi'jti lesooia- 
breiisès adresses qui sont parvenues jusqu'ici aux pieds du 
tr6ne, ne parlent presque jamais de constitutiob; quelques- 
unes eiptimeni mfeme te vccu qti'e nous n'en ayons point. 
■ 3e sais très-bien que le chef d'un_de nos premierscorps dd 
niapsirature s'est permis de dire ati Roi, que le véritable 
pacte, entre un père et des enfana qui ae réupissenif 



(y) licttn ï M nMJeRi! remptreurdc Riwic, [«r MMijgai^ 
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était uru tpumûflion respectaetiitfj que rin/iépetfi^uuf 
dea tHhunaujc Huit dg.na. leur fidélité au prince. Majp 
quiilEe mois auparavant, îlaToU dît àBuonwarte^çiie v>'ï 
autorité rCaiÀroit jajaaia à» plut fçnneii <fppifia.^e icf 
magistrats^ qu'ils étoi«ntjtret\ à faire toute espèce dl 
saci'ifîcèt pour sa personne sacrée et pour la perpétum 

de aà dynastie Si la. craÎAtQ le fori2oit aloi:^ li déguûer 

KS mis sentiment, ne seroit-il pf^spossililQ qu'aujouid^ui 
un i^Fe désîateressé l'e&t entraîné hors de toutes les borneH» 
et lui eût fait oublier les of^no^n principes du drcnt 

pufRc?' "■"^"■"';; - * ■ 

J'ai bien tu aussi dans t^adresse dti coneeilgêo^iïildii d^par* 
lemènt delà Seine-Inférieure» i;u|ç./pifi^/i(U3pai«n«MH</9i«'>i 
d'aiiire» loit qiifi^ cetlef gjwt ^/vifiti vifpiré^ au, ffoi 
par son anytur pofifsfspfltplea- M^ girillu^lrQ paMoan 
nngé j'qui éloiU la tèle de w.lte d^p^alipp, ^ p^ approuw 
ûn.iijstant .l'expression; de ^«tte ëlra^gp tftf v^n> MVi» douM 
que ïk raisoD s'est e^^iiçi^é^ ^ d^ioiuf II* C0 HMWnïdévé 
qui s'etoit ëcïiappé de son cœur. i -. . 

Je $ajs bien enfin {{tilles députés, de 1? ville i^ 9nrd««ux 
ont demandé %'K^^- ÇfH¥f^'^ d^. e»a ,<^rimti* la Frmee 
conj^i exclu- ivemenf. ^u Jioi fc^W 4e eeafu^rei 
destinées. M:iis j'ai peine k me pe|^ua4er, que ce soit là I» 
TéritàV'e vœu des babitans de çe\,\% grandf cité : il ne faut 
point juger des senlimens de la nation parqeux qu'expri- 
nijent de plats rédactctiis d'adtesse^, qui {tprleat peut-être 
i, teurboutoDui^ le rqb^n ^oat .00 paja qafUifcra.lGurwBv^ 
adulation. 

' Il ne faut pas en' juger non plus d'après les hommes qui 
^luit tout SÛU& l'ancien téfgm» , et qui cnîgoent de voir 
Icnrs prorogatives diminuées. Comin« on Ta très-bîen oft- 
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(9) 
stTvé (i); propotez-leur une constitution dana laquelle 
tous les hommeâf toutes les places seront pour eux ; 
et de ce moment Us seront les premiers à dire f wfi ceU* 
constitution est le Palladium de la nwnarçhie. De pareils 
hoBUfiesiie'soDt ni royalistes, ni constîtuUoDDels : ils savent 
compter, voib cç qu'oQ peut w dite de weill- 

Je crois «.voir uq m}^^9- plus «tf de iji'éclw^F sur 1m. 
diâppsiiifins de rjmQiAoae vaîorité des Fcaitçsv» ^ me re- 
porte k cette époi^de Ojù, BuOAOparte céglioit encore , et 
où il avait hjisqrdé de coBvo^qr le Çoif» l^jete^f; je me 
rappelle ce discQura dans l»{uel H- Xais^ «voit oné patler 
d'institutions, délimites coostitulieiHieUM, de liberté; je !■ 
Toi^ colporta i\t(i empressement dans \m» les eeniles^ lu 
avec avidité par tous, lus partis ; je- vois eofln <{tie ce mime 
Corps lirigisktifcoolre Lequel il eKïstoit utit de préMori<ms, 
a reconquis tout \ coup l'opinion publi(]*ie ^ qnie m dis^^ 
grâce a élé uQ ve'riiaMe tiiompbe , ^ue naini«iMii la a*- 
lioD met en lui une grande paitte de ifif esfwraaces. Je s» > 
dis qve le CoEp^ L^^lattf ne sec ott rijen dé tout tila « s'il 
n'çût pan^pcouv^f ou même \/so\v^ U wotle courage d* 
I^ Laine ^el j'en concbiSf ettotit le mp»de an CQicJiiaraaTeo 
moi^ que la Fcattce vent avf^ûr Qve 6Qwtiti4iM. 

Ça mpt,. il' eM iuu4^ c'a presquq jamais retAntî, nir b 
pesage àxk Roj j, on H inwve i;aiem«ul otmti^é dans d«» 
a4rcsaçs.,de feUcit»ti{m- Waig| la FaieoBeaesbtimplej c'est 
U la nation, et exclu»vemsot k la nalioe^queppailiant 1» 
di,aLt de:SS dpqqer .upe coDSl^tutioB : sous oe rajipvrt, eUe 
n'a rien \ recevoir du Roi; ellen'adaDc riensusii k hù - 
depiiajndfir. 

(i) (Lettiet ftiilM^ Uàrj-Mir-Seiatt 
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j. 1 1. 

Z« Sinat avoU-U le droit de noua préaenler un projet 
de constitution ? Ce projet éloit~il inadmiasihle ? 

Les cris At (tireur qui ont éclaté dans ces derniers temps 
oontre le Sin»\ confirment deux grondes vérités : la pre- 
mière , qoe celui qui a composé souvent avec ses devoirs, 
nepeutjamaiase le faire pardonner; la deuxième, que quand 
ao bomme est k terre , on lui fuit des crimes de tout. 

Le Sénat a prononcé 1* déchéance de Buonaparte b une 
époque où cet homme éioil entouré d*une armée nombreuse, 
et DÛ il paroissoit menacer Paris; il nous a rendu en outre 
tin vériiflbie service en rappdant les Bniirbons sur le trAne. 
Od devroii donc lui savoir quelque gré , et de ce service et 
de cet éclair de courage. 

Ibi* , dans d'autres circonstances ,■ sa conduite avoit été 
enladiée <lp foiblecse ; maïs jusqu'ici , son langage avoit été 
cduî de la flitlterie : il eu porte aujourd'hui la peine $ on 
ferme les yeiii sur le bien qu'il a fait, en prononçant cette 
déchéance ; et l'on va jusqu'^ dire que ce n*étoit pas h l«i 
ti la prononcer; et l'on se récrie sur le droit qu'il s'est ar- 
rogé de nous présenter un projet de constitution'; et Von 
s'iodij^oe de voir dans ce projet un article qui lui garantit 
une nouvelle esisieDce; et on le condamne sans pitié an 
néant dont B'iouaparie l'avoit tiré. 

-Ainsi trois reproches qti'oo lui adresse, et que je vaâ 
Eiiiwesfiivemeui esamiiKr. 

La question de savoir si le Sénat pouvoit prononcer la 
déchi'an<e.de Buonaparte, n'est nulUment prablématique: 
il étojt chargé de veiller sur U constitotloo , et d'empècber 
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la iJîssôlutïoD An corps social : la constilnllon avoît éiê 
feut^ aux pieds )t plusieurs reprises : peu importoit que 
«eite coostitulîon déclarai Buonsperie inviolable: qQaut) 
toutes les bornes sont fran(&ie3 d'un côlë, cbaciiD rentre 
^lans son droit naturel , et Phisioire de l'Angleterre est ]k 
au besoin pour nous en offrir »□ exemple. D'nilieiirs , l'en- 
nemi étoit dans Paris '; il menaçoit de tout bouleverser si le 
chef du gouvernement ne changr'oii pas j il s'adressoit an 
Sénal pour pi-endre les mesuies que conunaiidoit la gra- 
vi!^ des circonstances i nul doute donc que , jusqu'ici ^ 
la conduite dn S^nai n'ait été trëa - régulière. ^ 

Mais la déchéance une fois pronoucëe , sa TnissîoD Aoif- 
elle uécessaireraent termiu^e 7 la nature des fonctions qu» 
lui avoient été confiées par k constitution de l'an 8 et 
parles aénaiu»-coasultes subs^quene^ forartoit-elle obstacle 
\t ce qu'il s'occupât de poser des bases sur lesqudtœ \'€- 
■difice social devoitêtre reconstruit? Non, assiuémerl; il 
ce trou voit placé seulau timoti de l'Etat; le Corps-L^^s- V fiti€t 
latif étoit disperséj'l'inqtiiéiude des e)<pnls ëtoit géu^ralej 
et ions les partis étoient en présence ; il ne s'agi^soit donc 
pas de savoir si le droit de pi^parerune constitution ap^ 
finrtenoit au Corps-Législatif; c'éloit^'aulant moins le cas 
-d'agiter cette queslion , que le Corps-Législatif, lui-même^ 
ll'flvoit pas de mandât pour s'occuper d'une coustitution. 
Dans un pareil état de choses , le Sénat a donc fait très- 
jugement de pa»er un peu par- dessus les formes, et de cber-^ 
€&er il noiis préserver de l'anarchie. 
. Aji surplus, en s'obslinaut !> soutenir que le Sénat étwt 
dissous par le fait même de la déchéance de Buonaparte , et 
cjii'il n'éioit pliis-.qn'«ne associaiion d'iodividos sans carac- 
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re;pelittifu« et sti» âroH (t)t ob ne fait pur^iion ï 
K ikoaDy e>M i|iie: )t Gouveroentent provitoirc, ^ui ^loît 
wrnge du Sénat ^ aufeit M égalénenl iSssoui; que pat 
■sëqawtt fEut Bttrert n»té b la neroi clo prenner ^né- 
1 siahitietix que l«s M^oo» suroieat 'âevtf sot un btu^ 
ier,.flt proclamé- iïoj. 

Voit» au rest* quf est j^eisif : en a^occupant d'att projet 
toomtnay'w; l»Séaatii'a fiut.que cMfifrar ani ordrei d« 
Emparanr de Ruaûe; et «xnme on ]'■ JRditàeuserBeni ofc- 
irvi! (a) , quand «n GouTernemeat périt par la conquiic, 
ut cesse, tQtrt finit avec lin, eioeplA ce qH'^épargne et 
HIttFve Us valotpMir. — Ainsi , 11 tstindubitablJa ^le ce qne 
: SiaUt a fait, il avait le droit de le laire, Muf la ratifica-> 
oiR du Co'p^^*^^^'^ *^ ^^ ^ nation. > . 

Hnmtaoant dnv^ït-il ina^r dam la «ontttoiK» un »> 
de partant qu» la ii^ki A* së«at«vr ^it HumoviUe et 
Sf^ditûrej que les sànateur» actvels'&iibîenl pM-ti* du H- 
it, M-coBSCEfnintt leur dotation ^ per^étuKéf aras £tn 
ttuftd'ca bM^piit h IfAin'imi veaux' col%«ii? 

lîa-hAinine, qu'on a'acciuera pe», j« croit , de partialitt 
MirJe Stfn^t, a pose le pnuipe qne le- ulut du peuflle «t 

pupième loi (3}f jje m'empare de cet aveu-, ek je (lis": Si 
luta» le» ptvœt ds rénateun étoiept taisaJe») die ce nio> 
c»t, il U nomÎDdtloa du Roi, il oéderoit pcut-ètivinf 
I «ri de U resonnoïssancC et de l'anttîé jil n'appeHirwt as 
^u qualité compagnons de son exil, ou leshonaines qui* 
I France j lui soiitrestésc(»stamffleatfi«ltta«:-ilâifà^ 



'(1} bâlniom de M. BïTguu. 

(5) Dn pnnâpc et ie VohtisaÙMi dw Jacobin* , pu l'abW Bunel: 
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UrA quels Chambre HaHt« ferott toujonts tause eMmuM 
avec le Rrà contre le peuple; qae chacua de ses membres j 
If porteroit des préjuges «nraciiiés par le temps, dnreBMn- 
^limeiit, aigris piTTtngl ^Bsde persécution. GrScthmiept* 
inlle composition de la Chambre Hante , rjquîfibre des poit- 
Toirs sereii détruit ; et il arrireroit de dAiX choses Tane , on 
qoele despotisme Aotifiêroit la liberté, oit que l'anarcbi* 
Mnateroît une seconde fors des rnînei de la Kberté. 

Quel fjue soit ce danger cependant, on né vent' pas que 
de pareille» plates soient la récompense du crime et de la 
fbiblesse 

Oui, sans doute, les s^atenrs ométéfbfblei;ntaii qnaad 
îk Totoieni iâmplement pour qii« le colisulat de Buotiaparte 
fitt pmn^ de dîi ans^ on te pféàpitoit en foule ponr vota^ 
le consulat )ii4e; et an Tribunal j messiettré Camdt et Du« 
i^esoe sont les seuls qn! aieni'réstsié ati torrent. - 

' Oni , sans doute, les sénoieins om M Ibiblcsi mail h 
Corps Législalif Fa été ansn , lui qui ajoutoit toufwn d» 
Douveanx iupdls h des chaires déjli accablantes; nitfs ïet 
eottseils générant An déparlemens et les maire» de «nlea 
lea villes de l'Empire Vont été de leot cAté, «M qui/ h- 
chaque nonretle gu»rre , Tenqfent faire preuve <f uh non- 
vean déToftmetit-, tuais les ^rèques et tn archev^ncïdé 
tout le royaume l'ont été égal^nent(i), eux qui appetofSM . 
Bnonaparte le nouveau Cyrus, qnt, dans leur eaiéchlsiM, 
le nommnienl KKnt du Seigneur, et qui stmtendem qn# 
Dieu ét<»i descendu sur ta terre, pouryétabllr la consCiiptiOB. 

Les sénateurs ont été folbles , j'en conviens ; mais cette 
noblesse, qni reve&diqueaujnurd'hui leurs places, n'a-t-eUf 
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e, qu'elle «unrit dn chercber ï tett' 
it les honteuses foDctions de Châm- 
li t'attrait d'une Prëfecture ou <Pun& 
de cette comtptïoa générale , petite 
les séaateurs ne sont pas inorts À 
ises curules? En vérité, je aeroîs 
urne Jésus-Christ aux ennemis de la 
ui-là leur jette la première pierre j^ 
x:hen 

, je vous entends.... XA nom do 
Ire boucHe , et , pour quelques-uns 
acte iuefa^ble. (i) 
profession de foi toute entière ; je 
dangereusp maxime qu'un r<y est 
qu'il est appelé k gouverner; je 
même du peuple sob chef doit être 
Bas 1res -rare où il fcanclûroit toutes 
« doit être la seide peine de se» ' 
e que Iiouîs XVI o'avoït mérité 
;e i je pense euSn que ses accusa^ , 
:re ses juges. 

e saurois me persuader que tou> 
: soient des monstres indignes de 

d , pourquoi, dans ce système , mi 
ceau de rinfamie tous les conven- . 
la inort de Louis X^1 , se sont 
e sont ainsi rendus coupables de 
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Xnsnite!, )i l'^rd des Régicides proprement dits ,^fts M' 
fureiit <|uVgjirés, ils sont bien malheureux ; s'ils furent plus 
que cela , ils sont bien coupables.... Mais en révolution* 
il ne faut pas toujours juger les hommes par une seole 
de leurs actioDs; mais un boD Roi est l'imuge de Dieu sur I& 
terre. Le nôtre doit donc pardoioer , coinme iui , k 
l'homijiie dout toute la conduite annofitie le repentir , qui 
' depuis fut citoyen lidèle , magisti'at întigre -, admînistraieur - 
À:laii^ j il doit donc pardoBUçr ki l'hoHime qui prépara la ^.^A^ 
chute de la tyrannie T>écem>Tirale , qui investi à plusieurs 
reprises de la cpn&iDce de Buonapacie, osa faire arriver la i 
vérité jiisqu~^ lui , et qui vit tout Paris en dçiiil )i la i)ou> 
,Telle de sa dernière disgrâce. Il doit donc pardonner en£a 
Il l'homme qui , au milieu des orages de la révolution , con- 
sacra exclusivement ses veilles k assurer le tri<Mopbe et la 
fubsistaoce de nos années j qui , appelé k une des pre- . 
nières places de l'état , ne voulut jamais composer avec 
l'anarchie et fut viclime d'une honorable proscription ; qui-, CoJ>f^^r 
au risque d'encourir ta haine de Buonaparte , vota contre 
le Consulat ^ vie et contre l'£mpii-e; et qui aujourd'hui 
encore , feroït presque douter qu'il.ait jamais eu une seule ' 
Aute h se reprocher, | j 

Mais on leur pardonne..,, on se contepte de les priver ^ . ] j 
Jeui^ emplois.... Quelle froide dérision I pardonne-t-on k ' ' 
lIiODiine qu'on laisse vivre et ^u'on déshonore ? un voleur 
luî-méme ne voudrpït pas du uîsie bienlâit de la vie , si 
cette marque infamante qu'on lui met ordinaiiemeut sue 
fépaute , il se la voyoit imprimer sur le front, . , 

' . Les «ënatenrs actuels dévoient doue tous conserver leurs 

L^aces. Mais, au moins, il auroit fallu que ces places ne 

ïissent pas héréditaires. Les voila premiers pairs du rojau- 



DjaitizBd.ïGe')o<^le 



f .6 ) 

H« , cnC ^ ont J^dniré atec vëhâÉènee ésnlN ïes ttim , 
In diitinctiw», lu prîvil^si et lésMftHtmoMicys, la 
C)eniHiÉit*TDiiDerre» ne mArclwrDtit qti'K leuf sitiic ! (i) 

Si dans une laonottlàe MittK , la Cbatubre ■ Hante ^il 
iireliër^'tan«, cette td^ection a'ntra plui aocao -pais; 
il sera loBt aimpU ie mr siégei- â'ailcitDS inaijbtïats et 
fbabiln n^godausk edt^ des MontmAi^cys et des Clet- 
mont-ToBserres; une personne dult k haute s&gisat ae 
\\ ''icra pai ns[)eotife , l'a dit , )t ce qu'ott assure : î'^o^ 
àaiwa totïÊ du premier Oft-ditti] y anfctît même' em» 
eux ce point de n^iprediément , qu'k raurore de la révolu- 
tioii , ih s'éEoîent tous également ptatoUcis contre les ia- 
tiaoUoDS de aûnanàe. 

Ch-, c'est déjh boauttoBp potif le Boi fi'nit Itl lioiiiina- 
tko 4tt places <pi\ vkantïk i V8q|uér,fWte d'héritiers £- 
reçu; M afoit taasK la maiiliAiob iei ^bti^â, toQs le 
lAtMbrflB d« e«)le (%inbi« »e ^rdiikMeitt attatibés ï lui pf 
\ %"* >.' .^ J* lieti Mctt< de k leconnofjbMra , et il tf^ Bol-flit poiiit 
I f d'^tiWbPe> Il est bien vnî de dire , qu'on cOttrf aldrs lé 
risqtie de vtiir des getri incaptdiles siéger dans lé premier 
cdrpa de llStatj maUOo-pourrdhse detoidder, s'il Qé vaut 
pas mieux encore s'en rapporter au hasard qutf la faveur. 
L&l^dcesdes^nateurdeTi'ontdoiitiéffebér^itaires. Sur le 
diApitlt des dotations, \é ne sache pas qu^on ait maiflieaaDt 
dîi (JUelqtK diose de rffîsôoilaftle. En faisant les s^nateun 
héréditaires , et en catrfA^ant cette dignité h, des hommes 
f<mt \a iSia pirri sÀis fortnUe , il fallolt bien leur donner 
de quoi souteDifTetif rang; ilTallort bien leur assurer 35 & 
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So mille livres de rentes \ et tout étoit concilii5 par !a dis- 
positioD portant que les dotations retoumeioîent au trësur 
public , eu CHS de mort sans eulàns. 

Mais, observe-l-on , dans le système de la Constitution 
dt| Sénat, lesnoti veaux séDateiirs n'aiiroîcnt point en de 
dotations, et cela seul étoit d'une injustice criante. 

Je m'étonne que presque tout )e monde ait atis&i mal lu 
l'article : il se conien:e de dire que les nouveaux séuaiet^rs 
ne peuvent avoir paît à la dotation affeciée aux anciens ; la 
disposition n'aurpit été re'voltanie , qu'atitaut qu'elle les "a i- 
loit exclus de toute espèce de dotation; m;iis c'est ce q^iM'e 
n'avoit point fait : par conséquent , elle ne formoii pos o!)ss 
tacl% ^ ce , qu'imitant en cela l'Angleterre, on votât eu ^ -À 
■faveur,et selon les circonstances, une dotation proportion uécï 
à1eiirsservici-5. 

Voilii doDo le Se' tal qui me paro!t absous des trois gra 
crimes qu'on Itiî impiitoit'; ,et cependant je trouve que sa' 
Constitution étoit vicieuse, sous plusieurs rapports. 

Si'abord, l'article qui lui est personnel aiiroït éé micuxf ( 
placé dans une loi organique; quoique le Hoi ffli absent , i 
il y avoit possibilité de s^assurer sur cela de ses disposilio:'» yt S 
el , en prenant ce détoi:r, toutes les convotinnces auroïei.t j 
été observées, lin tégislatetir doit paroîtré s'oublier com- 
plètement i il faut qu'il ait l'air de s'être' esilé con:me Ly- 
curgue : quand il a stipulé pour ses propres intéièis , le 
code de ses lois n'est plus autre chose qu'une pièce de mar- 
quetierie, qu! porte l'empreinte de la main des hommes. 
Nuroa pouvoit bien dire ii tonte force qu'il tenoit de la 
divinité les lois qu'il dounoit aux Romains. Dans le siècle 
■ même de la superstition , j'ai peine 'a croire qiie le SJi at 
pôt ji'mais en dre auiât;t, ' 
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chaque fois tous lesemploj'és civils et inilïlaires; elle est 
tranchée eiiËn , par la circonstance que depuis la guerre de 
la Vendée, c'est-i-diie, depui» plus de douze ans, il ne 
s'est pas ruimé un seul parti énleuf faveur. 

, La qucsiiop de droit se rédoitJi savoir si, dans U siip- 
po^iiinu où une famille priviU-giée aurait un droit esolnsif 
à .la sonveraincté d'un pays, ce droit peut se prescrire 
comuie tout auire, par le non-usage, quelle qu'en soit la 
cause. Or cette question, notre propre histoire la résoudra : 
ce fut la violence seule qui fit monter Pépin sur le trône de 
Cliildéiic, et cependant Pépin ne passe pas pour un usur-- 
patenr. Ce fut encore lu violence q li détrôna l'iiérifîer de 
L^iiis-je-Fainéant , et s^anmoins Hugues Capet est 
rangé dans la classe jdes Rois légitimes. Maintenant, si de 
notre liitiioire nous ^sons^ celle d'Angleterre, c'est la 
maison de Twdi^r qui remplace violemment la maison de 
Planmgfçflj c'est la mai>on de Brunswick qui chasse ia 
trône 1e^ \iéi--^(trs de Maiie-btiiart ; et l'histoire n'a flétri le 
iQoiu ni de H^nvî Vil ^ ni de Guillaume comte d'Orange. 

Comment soutenir d'après cela, que, les Bourbons n'ont ■ 
pas presciil leurs itïoifc i U souveraineté dé la France? Si 
à^mis i^^-^f il s est écoula iji laps de temps moins con- 
sidérable tjue depuis la dernière révoliuion d'Angleterre, 
les événeniens se sont succédés chez nous avec une telle ra- 
piiliié, le cercle de nos idées s'est telleroem agrandi , qu'ea 
\viiigi ans nous avons pincouru plus d'un siècle, et qu'il est 
- - possible de nous faire rétrograder jusqu'au point d'où 
I9US sommes partis. 

Ou paroit accorder que les droits d'un roi peuvent se 
piescrire; ni;'is on soniieut qu'on ne pfui alléguer comme 
une vraie prescrijilioit toutes ces anuéos de violniire, de 
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forfaitset de dêsorJres qui viennent de s'écouler (0. La 
réponse a ceite objection est bien simple ; la prescription 
en iniarière civile n'est pas seulement fondée sur la présomp- 
tion qu'on est libéré, elle €st fondée aussi sur la nécessité de 
mettre un terme anx contestations. En politique, elle doit 1 
être aussi fondée sur ce dernier motif, et avec la dilKreiice jn^ 
même qne la prescription qui résulte de la, violence doit \ 
également produire son effet, parce qii'elle est la seuledont / 
il puisse être question enlre un Roi et une Nation. f 

A n'envisager Ta question que sous ce point de vue, it 1 
seroit donc indubitable que la France a aujourd'hui le | 
droit de se donner elle-même upe constitution. Pour iiej 
rien laisser a désirer toutefois, admettons que la prescrîp^ 
ijoa n'est point acquise contre les Botu:bons^mais fnisoDS 
alors un nouveau reiour sur les principes, et recherchons, si 
même dans l'éiat Dsturëldes choses, si quand îi n'y 
abdication ni prescription, c'est au Roi que ce droit 
appartenir^ ^ 

Une constilulion est une tor, et une loi plus solennelle ' 
que les antres : or une loi est l'expression de la volonté gé- 
nérale. Une nation en se choisisfant un chef, et en lui con- 
férant une autorité même très-rtendue ,' n'a donc pas pu 
lui délé,:;uer le pouvoir de modifier sa constitulipn , parce / 
que c'eût été mettre le caprice d'ua- seul à la'place de la/ 
volonté de tous.. 

En d'autres termes, on ne sanroit changer ce qui appar- 
tient a l'essence même des choses j or , le contrat originaire 
qui s'est fdnné entre les divers membres du. corps social 
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les oblige simplement ïi soumellre leur opinion individuelle 
k ce qui sera l'opînioD de tous : le contrat ne peut être 
dJnatur^; il est donc de l'essetice de la loi , et surtout 
d'une constitution , qu'elle ^mane exclusivement de la 
saticn. 

Que! blaiiphème , s'e'crie-t-on ! Une monarchie est itn* 
famille dont le père est le chef; et dans une famille , te père 
est le seul juge des limites qu'il doit mettre "i son autorité. 
^ Avant tout , il faut savoir de quelle famille on entend 

I parler. Si c'est d'une famille dans laquelle les enfans sont 
encore îi la lisière , je soutiens que la comparaison n'est pas 
juste. S! , âti contraire, on compare la monarchie à une fa- 
mille dont les membi«s sont tous dans l'âge de la raison , ja 
ne m'y oppose point. 

Maïs aussi dans une famille' de cette espèce, îl ■n'y a 
- qu une convenaiice commune qui en tienne les [membres 
mpprocWs ; le lien naturel qui les unissoit est dissous, et la 
famille ne semâintientplitsqne par convennon. Ainsi cen'est 
pas Ib une Irès-bonne preuve du droit prétendu qu'a le Roi 
de nous donner lui-même une Constitution. 

On insiste, et l'on dit: U est notre Souverain, notre 
Maître légitime. — Non, il n'est pas notre maître; car l'idée 
de maître rappelle celle de servitude , et , grâce au ciei , 
nous ne sommes pas encore dçs esclaves; il n'est pas-mieux 
notre siitivcraio , car là souveraineté bien définie n'est autre 
chose que l'union de toutes les volontés, et elle ne peut se 
trouver rassemblée sur la mèipe tête. Il est notre Roi Icgi- 
lime aux yeux de cbux qui pensent que les Bonrbons n'ont 
pas cessé de régner siipla Fiance} pour les autres, il est un 
Roi constitutionnel de qui nous attendons notre bonlienr , 
eaqui nous mettons toutes nos espéranc<>î..Mais.ni l'un ni 
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IWre de ces lilres ne l'autorise is'ëkver jusqu'aux foBc- 
lioDS de législateur. 

On a cru troiiTer dans les livres sacrés la preuve irréfra- 
gable que les Rois avoient été établis par Dieu même ; d'oii 
]'oD a conclu que , ne tenant pas le pouvoir du peuple , ce 
n'éloît pas le peuple qui éloit souverain; et k ce sujet , oà 
amé l'Ëcdésiasie oà il est dit que Dieu in unamquam-^ 
que genlem preposuU reciorem (l). 

le ne conteste pas la citation ; moi , profane, je puisl'a- 
vouersans honte , je n'ai jamais lu rEcclésiaste j mais j'ai 
parcouru quelquefois Kancteo Testament , et je cr.jismerap-, 
peler que le prophète Samuel disoit de la part de Dieu', 
aux Juifs qui lai demandoîent un Roi : Hoc eritjua re- j 
gis : filios veslroa tolletelponetincurriùusvuis :JtUaa t 
qttoque vestraa facUt sihi unguentariâa : agros vestroa \ 
dabil aerfia iuU , eic. etc. j elclamabilia, et nonexi 
dût vos Dominas fguia peliatia regem. Il me parolt dif- 1 
(ïciie de coneilier un texte aussi précis avec l'Idée que les i 
Rois sont d'institutiou divine; et s'ils sont l'ouvrage des j 
hommes , ils n'ont d'auire autorité que celle que les hom- 
mes leur ont concédée. 

Ua écrivain distingué a fait ce singulief raisonnement : 
De ce que le Roi , dont les lumières et les intentions pa-_ 
terneJles sont contiues, a> dit il, une grande chartre k t)oiis 
présenter, il en <ioaolut que nousne devons pas nous faire 
ses *instî{t)ieurs, et que nou» devons l'ecevoir avec un 
respect religieux la Coiistitution qu'il lui plaira' de nous 
donner (a). 



(i) Du principe et de l'obeiiDitioo itt JacoLioi, par l'abbé fiimicl. 
(3) fléiltiioiu de M . Betgaue. 
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Mais qneleRoi^il^ouDOD, une Constitution (oiite faïte^ 
ses 'roiis ei les nôtres restent les mèuies j il ne s'agit pas de . 
suvoir si telle Constitution est lueiUenre qu'une autre, maïs 
si (.'esl It Roi ou la nation qui doit la faire. Ce droit appsr- 
tîent-il ^ala naiioD? elle ne doit ;'en désaisir i aucun prix;: 
pirce que ^ comme on t'a trl-s-bien ebsecvé , sî le Roi a le 
droit de concéder y il aura aussi celui de révoquer ^ et 
i alors où en sera la naliup(i)? 

Or , le droit delà nation u!esl pas douteux ; il fut reconnu 

en 1789^ par lotis les bons eiprits de Tusseinblée nationale; 

il le f.it pai- MM. Mouaier y LalIy>Toll<;udal et Be[gasse>. 

■iumvifat constitutionnel j il 

e par ceux que l'assemblëe 

n premier comilë de cous— 

• uiiiiiuii. I. cdivairi (luiii je tient de rappeler l'opiaion , fài— 

|ft|l * oit pai lie de ce comiid ; et pour l'hoaneur de son -carac- 

cre, je F'grette tiiicèremeiit que des persécutions, même 

njusl's, rai>:[ii Tii: composer avec les priucipes qu'il avoit 

lutrsfois profesers. 

Au surplus , on peut saos témérité' opposer un monarque- 
Iriiu piibliciste ; si i'uu a e'iuilié , l'autre a pratique , et les 
t'-iéori.es de l'un ne valent pas mieOx que l'expérience de 
r.iHtrc. 

' Or , l'empereur de Russie a dit bautement , qu'un peu^ 

l p'e ivuni en corps de nation /fvoit seul le droit de ae 

r de» ïoU , tt qu'il était maUfi* de délégiter l'exer- 

r:ce de aea pouvoirs à ceux qu'ilju^U dignes de sa 

onjîance. Quand de pareilles vérités sortent de la bouche 




,% 



iCoogle 



irage \J/Jl 



(.5) 
d'unsouverain^et (l'un SOU veraia dont l'aiitorit<! passe ^ 
â 65: jK) tique , les inécomioUre eufiore <;'est faire uu outrage \ 
la raison. 

£Dlio , toutes ces idées , il ne faut paa croire qu'elles 
soient noitvelies pour nous; ellts avoient germé en Frauctr f^^ * , 
long-teinps avant la révolutiotif Aux Elats-Géue'raiix qui sa 1 ^^ ^^^ 
tiiiieut sous le règne de CliaHes VIll , on soutint haute- I Vu 
ment que le peuple étoit le vérilaLle souverain j que c'ëtoit l *** 
^ lui qu'apparteuDÎt le droit de ûtlre des loia : et ne fût ce *'** 
que par amour propre , nous ue déviions pas uous montre^ 
moins éclairés que lesLFraDçais.du neuvième siècle. 

Ainsi plus de dîBicultéj lu France doit avoir une Cens-, 
titution , et ç.z sont les repre'seotans q^iii doivenl la lui don- 
ner J c'est le Sénat d'un, côté et le Corps - Léjj.slatif de 1 
l'autre , qui doivent seuls en discuter les boises, er rédiger ■ 
tous les articles : le Roi ^ c«mine partie intégrante de cette 
Constitution , peut bien préseiWer sea observations ,. pro- 
poser des amendemens et des additions; mais c'est dn seia 
du Scoat et du Corps^ législatif qu'elle doit sortir, nout. 
être proposée îi l'acpeptalion dti Roi et de la nelion. Tout 
auire modescroit une violation des principes; et l'adopter, 
ce seroit transiger sur des droits certains , ce seroit faire uit. 
jias vers le despotisme. 

Cependant le Koj, dans sa déclaration et dans une de s< 
réponses au Sénat , s'est ron tenté dedirequ'i/m<*/iroiV so» 
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; .des représentans de la nation , 



yu'ilse concerteroit volo/^liera avec eux , sur lee moyens 
feu plus propres à assurer le bonheur de la France ! 
Ce^ieudant les membres du Sénat et du Goips-L-.'gislatif, 
dont il s'est entouré poiu^ son travail, ^ c'est lui qui les a 
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à ili *^* eonclure de tout cela ? qu'avec (!e très-boflnes in- 
\\^^ teotioD», on peut être quelquefois induit en erreur -, et je 
serois tenté de dire comme Te peuplt sous. HenrilT: j^â.' 
êile Roisavoit t..... 
y^^^^f A ie bkn prendre , anreste , JI n'y a aucun ombrage à cou- . 
^^A cevoir de ce qui s'est passé^ jusqu'ici. U est impoiisible que 
ne*». Je Rot- souçe à prÏTer le Séiiat et le Corps-Législalif d'un 
•^ droit sacré j et s'ils discutent publiqueuiem tons les articles 
^***' du projetde' Coiisiinition qUele Roi compte leur faire pré- 
senter ; e'ils ont la libmé de rcjeler , de modifier , d'ajou- 
ter , les formes auront fté peut-être bu' peu froissées, mais 
le fond aura-ëfe' respecté , et c'est fessentiel. 

Que si , en effet, k la place d'un simple projet de Cous- 
ftrtution , on nous Ksoit du haut du trône une déclaralion 
(pareille a-peu-près 'i celle qtie Louis XVI prononça, au 
, commencement de la révolution , en présence de^Etais-Gé- 
n^raux^ si l'on nous forçoh de recevoir ainsi comme, un 
* bienfait ce qne nonr regardons, avec raison, connue un 

droit imprescriptible je le dis avec la certitiide d'eira 

avou^ par tout ce qui porte un cœur vraiment Français, 
• sous une forme anssi avilissante , je ne voudroîs pas de la 
liberté prétendue qu'on auroit la géne'rosité de m'offrir. — ''^ 
me suppose ne dans les fers ; je pourrois peul-ètre consentir 
il n'êlre qn'un Affranchi , j'awrois au moins l'espérance q"« 
jnes enfans seront un jour des Citoyens, Mais si de Crtojea 
que j'etoisjje redescends volontairement à la condilioo 
d'un Affranchi , qui me garantit que mes enfans ne seront 
pas bieniôt des Esdaves ! 

Et, si l'on chêrcboit sous use autre forme, i atleîndre 
femcrnebiit j si,pai'-C!temple,Dn avoïl la bizarre idée de 
ressusciter , ii cette occasion , un Sénat et un Corps-Légis- 
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latlfqui, condamnés k un ëlernel silence, ^Cdicnt n^^cessui- 
rement iid corps sans âme , et qui, ne potivant tien diviser, 
apfMviuvoîent tont pour ne pas tout rejeter; si enfin , on" 
youloit s'arranger de manière i ce que les ap()aretices seules 
fussent sauvées : j'ose Tempérer dd Corps-Législaiff; il ne 
ciaiodroit pas d'avoir , sous un roi juste et bon , la même 
fermeté que sous leTyrsii : j'ose- l'attendre' aussi dn S^uat; 
il reirouv«roit SOHS ses- chereux blancs quelques-unes des 
vertus de l' Aréopage ; il ne parieroit plus le langage de l'a- 
dulation maiscelui deTauStèr? vérité ; ->-«t leur rtspeotueuse 
re'sïstance à tous , serelt en même tempS' moins injurieuse 
pour le Roi et plus utile k la eliose phblique^que lefbmeux 
serment du Jeu de Paume. 

5 IV. 

Quelles doivent être les bases de la G>nstitiUion ?■ 

Lesavissonttrès-partagés'surcettequeslion: les uns trou-" 
vent queladifetaraiiondii Roi limite itop son autorité j les " 
antres décident qu'elle doit nous téoir lîeu dé Constitution ;' 
eti&D'Ies derniers (et^ sois de ce nombre) pensent qu'elle' 
laisse beaucoup ktlésirei' ; qu'ainsi notre Conslittrtïon àifum-, 
nkrve dmt consacrer f^usieur* principe!! sur lesquels on a 
garde ie-stlence; qu'elle doit en étcfld^e et en expliquer 
d'autres qîù ne sont qu'indiqués ; ou q«î prtteni a l'c- 
quvoque. , 

Panni les premiers, je remarque d'abord un homme q;ii 
soutient gravement qu'en France raiiiorîlé loj'ale doit être 
plus grande qu'en aucune antre monarclHe(f). J'enrémifr- 
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Êbres ; elle est la mort des gouvernemens despotitpies. 1>4 ftli 
Aiig!ais ont trois choses i^ue les publicistesregartteot , avec 
laisou , comme le Palladium de leur liberté' : c*est le 
ment, l'acte de habeaa corpus e\ la liberté iudéfinie 
presse. Nous en refijser «ne seule , c'est nous donner ii en- 
tendre , (le deux choses l'une j ou qu^ nous valons moins , 
ou que nous sommes plus esclaves qu'eux: mais cette al- 
ternative est humiliante, la nation doit la repousser avec 
indignation. — Il ne faut pas même de censure. Que des lois 
sages répriment les abus de cette liberté , rien de mieux ; 
que des peines trfes-sévcres soient établies contre celui qui 
aura Trancfai les bornes, et que les tribunaux les appliquent 
sans ménagement , j'y consens; mais que , sous le vain pré- 
texte lie maintenir la tranquillité publique , on établisse 
une censure , quelquefois absurde et toujours vexafôîre ; 
qu'on autoriser/ la sottise ou la médiocilté \ mutiler , au 
gré de son caprice, les noblesprodiictions du ge'nie; qu'on 
éloiiffe la pensée sous l'appareil d'une inquisition soupçon- 
neuse ^ non , je ne saurois me le persuader. Lii où 11 existe 
«ne censure , la liberté de la presse a disparu j de ce mo- 
ment, un auteur est un homme retenu de tons côtés par 
des lieDS invbibles^et à qiiï l'on veut persuader qu'il est 
libre. ■• 

Vient ensuiie'une antre personne qui semble raisonner 
un peu mieux : elle dit qu'on doit rendre aux éiiiigrés leurs 
biens, même vendus; elle s'autorise desstipulationsinsérëes 
autrefois dans les traités de paix de Kimègue et d'Utrecht au 
sujet des fugitifs'; elle assure q l'il n'y a ni danger, ni injus- 
tice k en ordonner la resiitutÎMi , puisque les ventes s'en 
sont toujours faîtes 'a vil prix et sans garantie ; elle ajoute 
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M qu'il faut au moins autoriser l'action eu lésion et des de- 
.mandes d'indemnités (i). 

) Je conviens <]ue le priacipe je la coofiscation dea biens 
; est souverainentent iujuste , et qu'on a eu tort de l'^ppU- 
^ queraui émigrésj mais enfin cette injustice a été consacrée ^ 
en quelque sorte , par le laps de vingt ans; elle a été ci- 
mentée encore par les Dombreuses mutations qui se sont 
opérées : les attaquer, ce serait troubler le repos de plur- 
sieurs millions d'iDdividus, qui ont cru pouvoir ^onnir cQ 
pais sur cette nature de propriété'; ce seroit vouloir allu- 
mer en France une guerre civile interminable. 

Nulle comparaison k établir avec ce qni a pu se faire lors 
des traités de Nimègue *t d'Utrecht : 1^ îl s'^gissoît de quel- 
I ' #qites portions de biens peu considérables qu'eu avoit peut- 

1 . ! être vendues en masse j ici il est question de propriétés qui 

^', I couvrent une grimde partie de notre territoire ^ et que la 

1 ' (politique .de la C«nvention avoit presque subdivisées en 

I I J^^J autant de lots^ qu'il y.avoïl de Français. 

L : ■. • " I Peu importe que quelques, vendeurs s'en soient défaits à 

I - Jvit pris et sans garantie : les acquéreurs ne s'en sont pas- 

!1 moins accoutumés li l'idée qu'ils étoient propriétaires ia— 
I commutables j et il<^urroit en coûter dierdeleur ôter 
Vcelle conviction. 
t N'écoutons donc pas ceux qui prétendent <{Ue la. déclara- 

i ' lion du Roi est euUcbée de Républicanisnte; mais soat-àls- 

) , plus raisonnables ceux qui pensent qu'elle renferme la ga~ 

; ■ JHOtîe de tous nos droits? 

) ,' Pour s'en assurer, il conviendroit de voir si elle s'est ex— 

(i] Opiùaiu d'un mtioIiM da Çorpi-L^gidaùC< > 
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pliqnée siir tous les points importans, et si elle s'est eip 
quiiesuffissiuineut. 

Or, cet examen nous conduiroit itécessBirement ^ ta^c 
nlère des opiDions qui se sont tbrmâes ^u sujet de et 
déclaralton. Ainsi, pour abréger, costemoDS- noifs de 
cberchçr cequelacoostiiutlon doit régler à l'égard des d 
Chambres, ce qu'elle doit régler k l'égard du Roï, el 
qu'elle doit régler enfin V l'égard des amres branches pi 
clpales de l'admiDistration. 

Je commence par ce qui conoerue les deux chambi 
parce qu'elles représentent la nati<«l, «t que cette prie 
de rang doit iivdiquer (h défaut d'uiù stipulation es^re 
que la souveraineté réside esscntiellenwnt dans 1» natïo 

Maintenant donc,, la pcenîëK obBervation^ fîitre, i 
qu'il me parolt ea^en^ùl.que la oonBtitatîoD leur assure ! 
liative des lois coDcurremineDtamclenoric'est'Iit la pi 
sur la<juelle;r>çpos« tout l'édjficeç sLl'initiiitiTe étoitlii 
exclusiveiBçntau Roi,.DOUB,n'aaTioas que la carcasse'' 
Gouveri^çnu9f[t pepriésentilif) nous aeaérioBs que dei 
vais sissies de l'Aç^erre; on fttBar^mrott daof eotP< 
ganifatioQ politique cette mwstruoaité , que la pMtioi 
î'auiQrité législative J^^i conpolt le mieux les maux t 
natioa,seroit seule ]exdue du droit d'en proToqner I* 
logement. Il ja mîeù^, nouslaisMEieâsnettreenpràll 
ji le droit de ^écréti^ la loi n'est pasiAK-eODCesMon ta 
taire qui nous est faite, taiidisxjti'ilett.ràettemcot uodl 
attributs les moins équivoques. i 

On a bien fait assez pour le Rot dans les Gouverne 
mixtes, en lui laissant sa part de l'initialive , et en Un a 
dant le cela: faire davantage, ce seroit rompre tout 1' 
libre. 
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- Vainetnent Boa> ofinrotiyqn , a la place de cette initia- 
live, le droit illusoire et hutnili.iiitde prtïseaterdesfZo/can' 
iw«, ettle.faire des rem^Urancés,... Nos doléances seroieot 
biei>tàl accueillwG av«c iDp'pHs^ nos remoDtr.iDces seroieut 
bieritnt irailées de râ>ellioB ; et pour les faire cesser, on 
Terroit If Koi déployer, i di3<]iie inslaDt,tojitl'appareil des 
lOCieDS liisdp JHEtice, 

- Il faut ensuite s'ortuper, dans la t;oDstiliitioD,'de la 
manière dont sera comjiosé le Sëoat \ il faul fixer le nom- 
bre de-Ks niemlires, dire qu'ils seront DOtnniés par le Roi^ 
décider que PËtat pogn-a , comme en Angleieire, leur as— 
super des. dotations, -stipuler eoiia qu'ils seront héréditaires. 
Cette dernière claiT£e«stde rigueur^ elle est nu des plus 

t EÛr^gai'3QS de la Ubcn^. publique j et -elle n'éiouSe pasl'é— 

I iniilation, parce <pi'il VA toujours :dé$- vacances. . 
. Jfpassel^t'«)rgaii(5BtIoitdiiCorps.Lé^£^iir}et'pour traiter 
^'abprd les questions d'un 'moindre ibféi'ér, je crois qu'il toD- 
yien^txleluiaccorder un traiteBieat. Jecounaiktoufce qu'oQ 
peut dire pourropiuiou couiraire j ^e saisi^u'on peut s'étayer 

. de resiCtti^lede'l'AngIeierrej:maiBieu*elD^suis point ébranle. 

;_D'un côlé^ nous sqiumes-pnuyreset l'Angleterre 6sl riche, 
^e loutre, l'éducutioB de -la clisse aisée irest ps lonru^ 
cbee nous du côié de l'élode dtis'IoK et tié tn politique; il^ 
rebtfint presque ttius^^angecs-uix réglés de l'administration 

1 civile ei fioaiiciOTe.'.Qiie-aos législateurs ne reçoivent point 
4e'li:ailement,:l>'S^[S:qiii>u''Oi>t qu'une fortune bornée, et 
qui exercent uue profession lucrative, y regarderont' & 
deux fois avant de consentir ii lin déplacement ; et de cette 
maniéré, le Corps Législutif restera l'npaunge exclusif des 
gens riche» sans cap^iciié. 
Qiin.nt iiH diicgi-r de la ^lorniplion, 11 existe dans tous les 
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systèmes : celui ipii n'a pas besoin d'arg?nt acceptera sans 
scrupule une p!ace.II n'y s qu'un meyen d'afibiblir ce dan- 
ger , c'est de fixer le choix du public sur des honmies pro- 
ibes; c'est encore de de'cider que les législateuis ne Sur- 
font accepter d'emplois ï la nomioaiiun du roi, qa'un ou 
deux 4ns après Texpii-ation de leurs fonctions. 

Il est k pr(^)os de déterminer ensuite l'âge qu'il rnudrt 
avoir pour àé^r ku Corps Ugislatif : il ne parait pas coave- 
liable qu'il reste fixé , comme par te passé , i quarante aiis ; 
et cette observation s'applique aussi aux membresdu Se- 
jtat. Si les séuateurs et les législateurs ne sont endormis pes- 
(laDt des années entières sur les bords de l'abîme, c'est .un 
rpeu leur âge qui in est cause : la vieillesse et 1'^ mûr 
sommeillent souvent j la jeunesse veille toujours. Il ne faut 
pB», sans (Toute, qnMle domine dans les corps délibëraus ; 
nuis il est utile qo'eUe y soit clair-^eméc ; elle y jntie le rôle m 
4e senlinelte perdue j c'est ensuite aux hommes graves ^> 
diriger ses mouvemens : des jeunes gens comme MM. Pitt 1 
-et Baruave se dépareroBt jamais une assemblée. Il faudrait I 
^Dc qu'k trente ou Icente dnq ans, ou pût taire partie, soit J 
Ati Corps législatif, soit du Sénat ( 1 ). 

Quant ait nombre des législaleun, il'seroît b désirer qu'il 

.fût augmenté : d'après les cessions de lenîtoire que nous 

«lions faire , le Corps législatif sera i-éduit k detix cent 

soixante membres ; or, deux cent soixante personnes ne re< 

. nré^ntent pa» convenaUemeot nue population de vingt- 



" (l) E( li l'on redoutoit la préâpitalion que 1» jeiioeMC met quolqnc- 
faUdant ti itUbéntiom, on poiuroit (liK qu'il n'y mn ianuia de 
loi* ruidae» daas thaqUa clmfnbie qu'apis trois kciuri», InisilU 511» 
U Rm lui-ïiii*iac ne Ict provoque. 
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cinq œillioDS d'âmes ; elles ne sont pas les fidelles iattr- 
|irètes du vœu tie la Dation. D'ailleurs, moini une assem- 
blée est poinbreuse, p'us la s^uction est à craindre : en 
Angleterre , la pnpidauoo des iioîs royaumes n*eicède 
(;iiêre «loiize luillioiis, et cependant la cbaïubre basse se 
compose de prè^ de six cents menibres. D^»près la consti- 
lulioo de 17*11, l'Assemhlpe tégiï^lalite devoit être de sept 

. t»^at quarante-Kpt personnes. Il me semble que l'on conci- 
lîeioit tout en ponant le nombre des l^îslaieiirs ^ quatre 
c^ts environ. 

11 £iul aussi dire un mot des qualil^s requises pour ètre^ 
toii législateur, soii électeur. Je suis bien d'avis qu*^ cet 
^ardj la propiété soit comptée pour beaucoup; mais je 
crois qu'il convient d'accorder ausai quelque chose k la pro- - 
fcssion : dire que le magistrat, le médecin, l'homme de 
lettres et l'avocat ne sont intéressés an maintien de Vordte 

F qu'autant qu'ils pondent cent ou deux cents arpens de 

f terre , c'est 'les ravaler au-deik de toute expression ; c'est 
ranger dans la dernière classe de la société des hommes qui 

i t'honorent souvent par leur zèle , leurs tatens et leur pro^ 
bité. Qu'on y prenne garde : nous ne voulons pas aujour~ 
d'hui de l'aristocratie des lumières j nous lui préférons celle 
de la fwriune ; demain, .peut-être, nous serons aussi effa- 
rouchés de l'aristocratie des vertus. 

Mais la question vraiment importante , c'est celle de sa- 
voir si les l^îslateurs seront nommés direct ement par la na- 
tion} ou si ce sem le roi qui, faisant, quant k ce, les fonc- 
tions de l'ancien Sénat, les nommera lui-même sur une liste 
triple ou quadruple envoyée par les collèges électoraux de 
chaque dt'jîiiriempnt : or, les raisons se présentent en foule 
pour faire admettre le premier mode de nomination. 
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CcHnme partie intégrante (1er»iilorîté li^gislative, le roi* 
ne doit coopérer en aucuBe manièie h la foimatroti fie la 
cbainbve des repiâenUns : car, inflnant déjk siir'cdle âb 
la chambre hHvte, ilarriveroit que l'autorité légidativese- 
roii comme concentrée dans sa pei'U>nne; et , sous ce rap- 
port déjb , l'orgamsBtîon du corps politique seroit vieieiise. 

Comme [wuvMr exécutif, ille penièncore moins r car, 
nommant en quelque sorte 1» chambre haute, il Ici oit, d'une 
maDièfe indirecte, la loi qu'il est.* chargé d'exécuterj et 
c'est Ih uo des caractères de. la raMarchre résolue. 

' Voil^ pour les piinclpes : a'egit-il de» conséquences, elles 
sont inappréciables j celui qui, pour l'emporter iiut^escou- 
currenï, est teou faire bassement sa<«u'i:» emie au. Corps 
légisUlifavfic desdispcsttioliftjrldi quV'<(hîvcK)Hes.j liràqù'il 
a respiré lui a été funeste : il élOit l'ami^idu peuple j il est 
presque deyenu un Jauteur duilespatisrae. 

Quant au droit ^e: doit avoir le Roi de dissoudre le 
-Corps législatif ; qiunt li la publicité kdonnerioux diècus- 
eioas^quant au mode de nomination des présideos; quant, 
enfin., i la diifée des sessions. , et k la faculté des rééler- 
.tioDS , ii me paroît que le oneux seroit. de rappeler les dis- 
positioDi du SéiBit-; seulement il faut remarquer que, site 
Rjoia-lie droit de dissoudre le Pai-leiiiciMj le Corp^ lëgisla- 
tifoe pDuira pJu» se renouveleppio-séçte. 

Je ne parle pas de ce qu'il convient de décider h l'égard 
'des légi^teiir& aclii^ls : il seroit peât^être bien qu'ils res- 
tassent qUeiqne temps en plaae ,- tout comme il est indis-^ | 
pensable que les anciens sénateurs soiens conservés sau! 
exception ; mais le mieux est que leur sort soît ,réglé seu- 
lement par une loi, par un appendice de la constitution. 



.y Google 



(36) 
■: 3«^t«3ffi marDlenont li ce qui regarde ■le Roi } et me «tJifc- 
conduit DBturetlenieot ^ examiner l'arlic|e de ta coBStilo-' 
lâ»n du Si^aal , qui porioit que h peuple frauçai» appeli* 
libreiAenl au Irons LouU Sta/iûloa Xavier, frèr» du 
dernier Roi^ .... 

. Il s'est él;:vé sur «eU beaucoup de réclamations : oa bu- 
p>it voulu que l'article poitU dé VonclOf «t noa iu/ràre • 
in deroieV Roi (i). Oa «arojt Tooiu audsi que te peuple 
fcan^ia rappelât et n'appelât pas (i). On soiiticot tfne la 
fils^ de-Lonis XVI a ^ Roi de France, et qoe ton oock 
Pëloit également avant qtW wM vaux Peussest nnené aa 
nilieade nous. 

' Mâiti) ii'j»qu'nnepa3aIootmit-!i-fBÎtaT«i^g1ei]ui piàss* 
TUBeaver dnci : si le fib de Louis XVI a e'té notre R<h , A 
fonrrèrePétoitaosu depuis vingt ai», nous ne sommes j^ 
des rebelles digncBdndeniîempplioc'-^K la djnaitic des 
C-tj^lB n'a pas cessé de tégaet ta FranciB'^ tous les sfirmens 
^CiiouB avmi prités il nos ftntrescliefe, soAt autant lile psi<- 
jure» dpit ta tache est ineflbt^abtej-et dans cette ann^ oà 
tltonseur fran^ semblak s'être aons«-vi intact pendnt 
les orages delà t^volutioD ^ "<» pourra compter iMaUoon^ 
Ae chevalfera aanspear^ tnais tin n*^ trotivera pas va 
fiayard \ — Siles Boorboniotiteu senh le droit de nous goii- 
verner^ comment qualifier ces traita que ta Pruate, l'Es- 
pagne, rAntricbe/laRnssiect l'Angteterre ont suocessiT&- 
inent consentis svec'le Directoire et avec Buonaparte? Ils 
I ne scRit autre chose 'qu'un pacte honteux entre Louis XIV 



(l) Hdflesionsd'mmijeideLouUXMfr- 
(3] Lettre d'uD eÉi'i''ti:ur flbtent. 
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et -Mandrin ; et 1« poM^té les mettra mu tlonte k cM A^ 
ceux que des mimeft poissuices ont oséfâïre avec la SnÏMB 
et U HoUànde , revoit^ depuis plus deux siècles, l'aM 
coatrela maison d'Autriche, l'autre contre Philippe Jl l^ 
Eqëu , « tes Bourbons ont toujours Aé nos R<hs l^tima^ 
ce Postifè , a qui l'histoire r^rve une place henvroble-danf 
ses Annales, ^ qui la religion dAuiera peut-toe leiMm àm 
fiaint , et qni est venu de Rome )i Paris pour cimenter 1« 
pacte qni s'étoit fbnn^ entre les Franijais et Baonaparte; aé 
Poniif vën^rable , dH-je , n'est plus qot le dépositaire io^ 
fidële de la puissance du Trte-Haot I 

Le mot de ribeUion a bien été prononcé , en effet y par 
le mftme magistrat qui, an nom dn département deUStin»- 
Inférieure, avail déclaré que nous né vouHoas d'antres lois 
-^e celles que le roi daîg nercït ndns donner; nous avonsbîca 
attendu aussi le& Vendiûn»tn cor/M partér^Louis XVIt 
et de son ligne l^lîme...^; mats s'il est vrsiqiie que U roi 
aper^ive encore des Vendéens Ih oik je ne plaisçit k croire 
qu'il n'-existoit ^us que des Français; si, reodsot justice k 
-<le grands talens, il a mis k la tète de ses conseil un 
qui ne voit en nous que des sujets révoltés, sa haute 
n^eat au moins un s&r garant qu'il déaapprouTc «l qu'il con- 
tiendra désormais l'expresBiQu de aentiuens aasù ii^urieuc 
k la nation française. 

.Ceci rentre, au reste dans U question de savoir sTIm 
Bourbons ont jH-escrit leurs droits anciens h fa oouroiuie de 
France, et conmie j'ai établi i^u'elledevoitse décider afb- 
malivemenl , il me parait indispensable de conserver l'article 
de la constitution du Sénat dans toute son intégrité. 

Maintenant le Roi s'înti^tulera-t-il , dans son protoctde, 
Rai de France et de Navan-e, par la grâct dt DU», 
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■Connues : il seroit donc inutile de tes rappeler. le ine con- | 
tente d'observer que ai j'étoîssppeléb <^ner sur la queetioa, * 
je Toterois même pourle droit de guerre et de paix ; mes 
uoli&seroïent qu^ cet ^gard une Dation est tenjours dans 
la dépendance de son chef, et que le remède est d'ailleurs 
dus Ja-facultJde luireftiserdessûbÉideSf. ' 
; Mob je voudrois''qùe'. le roifùt r^duitkiine'liste civile 
,oonvenabl«, et qu'il ne pût avoir ni Dcn&aHte privé oi Do- 
maine extraordinaire. Dans l'elat actuel dieschoses, ce seroit 
- ttëme d'autant plus naturel-, (pie les Doâaines extraordi- 
Oairea et privës.de-BuoattparteétoîeiitcefftÉiBenlentla'pro^ 
pn^ de-rEtalri et ^u'il sçrojt -juste de W employer <a ao- 
, quitter une partie.{)es ébattes qu'il uous a laissées. 
■ ■ Je voudrois aiisâi ^e le Roi dous opfidàt des FraAeuA, 
.et aéu <U» êujeta : on fwut aimer beauieoup son' ^.oi , sans 
,lfi croire swicuiet; le respect et ja .souniissiou sont ipème 
■i^s^es^uweAt exclusifs de l'attadiemeQt. Au »irplus> celui 
i^ui., par s4s représeiitaiK,<s'ëlève Jusqu'aux fonotions de 
législateur, et qui fait,-6D.^U un acte de souveraipeté noa 
équivoque, ne peut ilre répute uo sujet, 
,; Iç voudnois,,enfin,aKec no faomnie'dont je partage , sur 
plusieurs ^(MDla, les opiB*Oss(i), qtt*OD~pOE^t quelques r^jes ' 
-Siv la.r^iice ,,sur le serment que le Koî doit prêter li son 
,, avidenieut atitrônC) sur Je coasent^ent quelas deifK 
..^mbr«s doiveAt-donnei' "k son éloïgiif^efrt durt^aiime'iit 
h son mariage ^ sur le cas où une loi seroit votée h plusieurs 
reprises par le Corps législatif et le Sénat.. 
Je n'ose pas parler de déchéance : c'est une inatiére trop 
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I delictte. D'ailleurs, im architecte, sipnident<|iiils(Hl,tt'i 
1 iftmaM pris de précaudous contrie les tremblemeiu de terre.' 

J'arrive aux autres dispuitions qui ne regardent dîrect»- 
Bieut , ni le Roi, ni ks deux chambres. 

Au sujet de l'iinpÔt^il me paiolt convenable de censaTtr 
Pflriicle de la Constitution du S^nat qui yavoit rapport; 
mais ilEaudroit ajouter (|iie le droit de COQ sentir des emprafitt, 
appartient esclnsiveoient aux deux chambres. 

A l'égard de la liberté individuelle , il suffit de rapfticr 
le priiidipe sur lequel reposa Vhabeaa corpu» des Angtaii. 

Touchant la liberté de la presse , il ne làut pas diM 
«»nnme dans la d^daration du Roi ,- qu'elle serfi ftspectite, 
.êàuflea précaution» néceatairet 'à la ItanquiUMp»' 
•bliquéi il faat dire comme dans la coBstïtuiJMi du SénM) 
■*auf ta reprmBion légale de» délit» ^ui pouninétU r^ 
ëulier dea àbu$ -de oeUe Uherti, eequi *eut dirt, * 
d'autre» tnrnes, Mi^Taff/ou de ta partie lé»èi ou àt 
•mimstère public duvant les tnùunaux, le ne saorois 
trop. le respecter, tonte autre disposMon MrofeuMiw- 
lalion du droit natilTel : onnepunit fns'ma peflsée,kiaii 
w/f^ dÎBcoun, quand iti sent iii)«TJeax et- dff«uatoiie*> 
Atleadea donc que faie publia mes écrits, <t "VMis eiaiai- 
neitz s'Us sont réeUèment rëprebeusiblea. '[Ma peiMtoDeNt 
une cauïbn suffisante ies répatatioBs dont je poumlte* 
tenu. 

En ce qui com-^meles cultes, ît ne Suffit pas irati pie* 
de dire eomme dans If dMaralioo du [Roi, que la-libe^ 
«n est garantie ; il faut ajouter que tous les cultes sont sa- 
lariés, sans excepti<»i, et qu'il n'y a ni religion de l'Etat, 
ni relîgina domimnte. Ayez une religioti doniflaBte, tùentât 
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^rà» il y aura des préférences aoconlées \ cenx qui la pro- 
fêsseot ; plus tard , Jes djssi<)ens saront exclus de fait de 
tous les emplois^ et, daas l'éloignenient, j'entretoïs lea 
p^rs^cuilous et la guerre civile. Autre observation. : si par 
snite de la liberté iadëfiaie des cuhes , ou tolère les «rdret 
religieux, la prudence veut au iiioius <fu'on neJeur per- 
raette pas de devenir propriétaires en nom colteclif^ il ne 
peut yavoir d'ftcepliou k cette règle que pour les Aablis- 
semens d'utilité publique. 

Au sujet dèsbiehs (rationaux , et des biens d'émigr& sui^ 
tOBt, on doit «entir la nécessité d'en rassurer complète- 
ment les détenteurs. Eo codséquence , après avoir dit 
f|ue la vente des biens nationaux restoit irrévocable , }'a- 
jouterola que les propii^taires actuels na tant lènà* à 
futcunfi, indemnité envers qui que ce aoit. Cela n'en»- 
|t£cher«ît pas ■■ les gens «télicils ei scrupuleux de se croire 
encore lies, «t de prendre des arrangtoiens avecleipro^ 
^iélaïres dépossèdes. 

La responsabilité des sûnisties doit aussi être dëlaOlés 
«oume dans la constitution du Sénat ; bn doit dire qu'Hs 
soat respowables de tout ce que les actas' signés^psr e«z 
coptieRdroi«tt d'attentatoire aux lois', il la liberté publiqne 
«t individueUe et au droit des citoyens. Cette responsabilité 
-doit être d'aMant moins illusoire qu'elle seule' fait cesser 
-!«• dangars de l'inviolabilité du Roi , en faVenr duquel de 
luntes ceosidérations ont fait flécbir le principe qne tout 
mandataire, esCooiBptableenTen son commettant. D'après 
'cela il seioitconvenablade'déctderâèsVprésentUBeiineë- 
tion qui divise l'Angleterre, et de statuer que le Rot ne 
peut iaqutis'faife grâce li un ministre. 

ïl ae luit paa non |>Uis »e borner k annwoer que le» jugea 
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lont,IoaiiiOTib1es,quelepouvoir)udiàBireestîiid^pendaDt; 
il est i propos d'ajouier, ou d'iasénr au moÏES daus l'i^^- 
cb'ce de la constitutioa , quç les jogis actuels étant institua 
k vie , ils De peuvent être remplacés , hors des eu prévus 
par la loi. Il convieut surtout de poser en principe que les 
places de magistrature ne seront jamais rendues rénale). 
^e perdons pas de vue que ce système de vënalilé éloit uQ 
des abus contre lesquels on crioit le plus set<s l'ancien ré- 
gime; que la raison comme la politique l'ont justement 
proscrit ; que des juges doivent être avant tout des gens 
éciaiiés, et que celui qui a|payésa diarge, croit avoir^ai^ai 
acheté le droit d'être un ignorant.- 

Quant b l'instîlutioïkdes jurés et à la peine de confiso- 
tioD , rien de mieux que de çoiiserver l'une et d'aboUi l'^li- 
tre. Rien ^e mieux encore que de proiioncer la suppres!^ 
générale .de ces tribunaux exlraordijiaires i de çes.poois 
spéciales, dont le premier acte a été la condamnatiop. dv 
généra1Moreau,et quisont tout aussi cârayautespourllm- 
.^i^té que h cbambre aideute d^ Wuis XIV, et lacbiJtt»< 
ëloile'e de HenriVUL^ . , ■ , 

Il sentit bien eofin qu'on rappell^ï hf, prûfcif^e posé diuu 
,'la constitution du Sëtiat, que les tuibitoaux^e coro^oMt. 
par des listes triples sur lestiiielles le ttioi^era obligé de&iK 
^UQ cbiHX. C'est UD moyen sftr d'ttasurerileitr.euièirG, inii^ 
.peDdance, et d'y maintenir cet esprit de coips qui lesal- 
.tafliek leurs devoirs j c'est prendre uu )i)stQ iQiUeiiieiitrc b 
.constitution de^t-^Q^ , qui faisoit nomoMT les juges par b 
cation, et celle de l'an VIII, qui en latssoit le rJioixaii 
pouvoir exécutif. Ce qui acbèveroit d'établir l'dquilibre, ce 
seroit de laisser au rpï la notnin^tioD de tous les |Mré3id«i» 
sans exception. .... 
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' Ed déclarant que Pancienne et la nouvelle noblesse sont 
conservées , il tu ^ propos de dire que là nouvelle est aussi 
liéiéditairc,etque le bénëfiîce de celle dîspôsîiioti s'applique 
îiceas qui ont desmajorats, comme b ceux qui n'en ontpas,kla 
nttblesse militaire et "k- la noblesse civile. Lesdroits des uns et 
desaulressoDtlesmèmes:,d'aillcursle moyen le plus salutaire 
qn'oD puisse [Rendre pour dinlinuer leur itifluencequelqiie- 
f<ùs dangereuse', c'est de leur associer tout ceiix quiy ont vn 
titre apparent, et dont te faochet flatté la vanité.'Je sais très-^ 
bien que l'ancienne noblesse criera bu scandale ; mais qu'elle 
nous montre ses .parcUenains , et nous verrons si la source 
de son iltnSlretion fiit toujours bien pure et bien glorieuse. 
En maintenant la Lëgion d'Honneur, on doit, ce ma 
semble , décider que ce sera désormais le seul ordre de 
dieval«ïe subsistant e^i France, sauf bu RoÎ k le réunir i. 
l'ordre de ^int Louis et k fui donner là même décoration. 
Je trouve que lorsqu'on étaUit ouqu'on conserve des distinct 
lions bonorifiqnes^ cette nature, il faut au moins les rendre 
communes k toutes les classes de la société ,' pour annoncer 
hautement que chacun dans sa sphère a rendu les mêmes 
services h sa patrie et a les mêmes droits !t l'estime publique. ■ 
Ensuit^ il m'a toujours paru que la considération attachée k f\ 
ces petits morceaux de rnbfln, éioit en raison inverse de lalj 
profusionavec laquelle onlesdislribue; l'ai peinekniepersua-lj 
der, par exemple , que trente mille personnes aient pu rendre 
le même jour d'éminens services ti la chose publique. En 
Angleterre , on est fier d'avoir iriérité l'ordre de la larreiiëre, 
parce qu'il est senletqn'iln'est point prodigué; mais dans un 
pays où il existeroit autant de décorations différentes qu'il y 
a de couleurs dans l'Arc-en-piel , on ne devroit pas s'enor- 
gueillir d'avoir r«çu quélqnes-uiNe de ces marques de dis- 
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lînetîoiU', tout ce qu'il y » , c'est que n'en pa5ol>tèitilr,<eiroit 
quelquefois un déshonoeur. L'Eut, qui ^prouveroit le be* 
soiD de tant et tant de futilités, seiablerolt marcfatr'^ ejnit 
pas vers sa dëcadence; U République Romaine étal ftonV 
sanie k l'époque oA ses plus habiles généraiis ne reecToient 
du Séoat qu'une simple caurtHme- de diène on de taurin} 
elle pencha vers sa mine, du moment où, ponrmieni ho- 
norer leurs triomphes» on crut de^w épuiser toutes les n- 
cherches d'un luxe Asiatique. 

Sur l&mode du recrutement de l'alrmëe , il y a aussi qad- 
ques oheervaiions ti faire. Il faut, je croîs, poser le princqié 
que le Roi ne pourra pas avoir des troupes ë6«Dgères h h 
solde de l'Etat, sauf peut-être le cas de guerre. Dntronpeï 
étrangère» sont l'ëpouvantail de la liberté Dads les tenpl 
ordmaires , le Roi doit être entoura exitiusivèment de troupes 
ifrançatses} et c'e^t encore un' devoir plut impérieux aujatv- 
dlini jque la falalité des circonstances oblige de liceocietiB 
frud UfHnbre.de militaiies qui auroient été charma "* 
jsourir sous leurs drapeaux^ 6ter leur existenee k des Fna^ 
çais dont on n'a point V m plaindre, et cela pour pouveA 

I entretenir un corps de Stiisseii ou de Polonais , ce eerùt , K' 
Vta moi , le comble de riDJustice. Qu-'auroît - or h lear ti- 
pondre, si, en découvrant Umi^blesnjres, ils venNCBlT^'- 
daner contre cet aflront fait i leur valeur et k leur loyaul^f 
Il convient également de déclarer , comme l'avoit fattK 
JSénat , que toutes les l<^ actuellement existantes reiterott 
en vigueur , jusqu k ce qu'il y soit dén^é. Peut être mèaie 
qu'il seroit à désirer qu'on maintint de suhe nos difSértoai 
Codes dans toutes leurs parties. On l'a dit avec raison : I <*" 
sentie! c'est d'avoir des lois qu'elles qu'elles soient, et ce 
ii'«st pas avoir des lois %pe d'en changer k chaque imiu'* 
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Quelqnea posouiies m rÀvient eeitreln dJqioHltoDs rela" 
tives au Dirorce ; nuis ne iàut>Q pas ((ne te Divorce «rit 
tol^t^ pour lesProleitfln^ et pour tous ceux k quîleur con»« 
cimce n'en fut pas nn crime ? Mais le Divorc^ enfin est-îl 
plus inumoral cpie ,!a s^jMration dé corps , opi r^gultrise en 
qoelipie sorte le concnbtnage des âeui sexes. 
- La ârriûonactadle du territtùre ett encore un objet qui 
doit être coosactié par la CMStitution. EUe peut avoir ses 
îocoDvéniens , mais elle est sans contredît pr^raUo k la 
divîuoa irr^lière d'autre fitis. D'ailleurs , il en est un pea 
de' celte divmoa lerrîioriale comme des bieai Dationaux; il 
^affl de savoir, aon pae si elle pouroit être meilleure , mais 
H un «hangemeqt ne finoît' pas de méoMiteos ; et je trois 
qussnr cela il 'lie peut pas s'âever de doute aërieus. 

Ce serqit.peut ètie le caadeine joindie h l'auteur d'une 
àêS breduires, que j'ai ams les yeux, (l) et d'exprimer I* 
vœu que^dflu,,l« GaïutilaUaa,*» songe k régW le droit 
de ciÛE ,.lr assurer.le eeoret des MiTec* h garantir f iariolar 
i^iti du domicile ^es eîtoyens ,X duintenir l'uniformité 
^ès poids et »eiurefl,ï.GOfuerver iMrtra noontau système 
moo^tan^ et U confirmer l'^Mitioa des aociennes jurande 
«t oofpDvatioos. Hais je seos le hec<Ha de tenainer des r^ 
flexions y susqudlÀ.}* ae Aro^ois. pas n^ne donner taat dt 
développement. \ ■ 

- Peut être serait-il aussi convenable de demander qu'on 
déterminât les cas dans lesquels it seroit permis de re'sister k 
un ordre qu'on Muroit être arbitraire,k un ordre d'exil, par 
exemjde : (u) en cela, nous ne Suions que suivre l'exemple 
de l'Angleterre, 



(i) De 11 CoBititutioD de iSl^ ; par M. GrEgoiic. 
. {3l On H^uie qu'un de noi Géneram Tient de recttoir l'ordre de s 

rendre dîna lettenei; îenepuiiIéEioirc. 
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Mti* nous somioeitn^ pris de fies tera|Bdàastrefix,oà . 
FÔD difoit que VinaurrecUon était le plua aaUu.dvs de- 
voir; Je ne veux rien dire qui puisse être mal interprété ,, 
qui puine faire suspecter mes vécilaUes seniimens; auliut 
}e suis Funi d'uue libnté sage , autant je prc^êste dlipr- 
reur pour les excès de la démagi^. Si > sans ni'en apper- 
, cevoir, j'avais onti^ quelques principes , forcé quelquct 
coDi^queDces , 1r Faute en seroit peut être à ces bomiaes ia- 
coUsidër^s que j-ai vus tout boulevet^r daps le monent 
même où ils psrloiem d'ordre et dé restauration ; je suis le 
partisan sincère, mais raisoDnaMe, des Bourtwns^ j'espère 
que, sous leur règne, notre heureuse patrie refvendra blea- 
lât ^n rang et sa splendeur, parce que je suis conyaiocu 
qu'ils noDtent sur le trône avec des intentions toutes pa* 
ternelles ; je les entoure de tous mes \ceux , parce que 
j'aime)) me pereuader.qu'éfiUtrés sur les besoins de la France» 
et sur la disposition de ses baHtsns , ils seront les premiers 
*b concourir an grand ceuvre de noire r^tfn^rstion. 

Je répugnerai toujours a croire que je devois , il y a dis 
ans, d>éi5sance à Louis XVIII j mais qu'on nuus donne UM 
constitution libreDient discutée, libraneut acceptée parles 
représeataus delà Nation, et je m'écrierai vdontiers,daBS 
toute l'efiusIcNide mon. cœur : f^iveleSoi i vivelepèn 
de la patrie l 
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